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deà chasubles tissées de soie. des calices en vermeil, des soleils d'or. Pour
devenir possesseurs de ces trésors, ils n'avaient besoin que de prononcer ces
quatre mots : Je crois à Luther. Le credo de saint Atliaiase doni ait le
ciel aux chrétiens du temps d'Arus.; le credo vittembourgeòis, mi temf de
Luther, donnait des nbbayes aux Electeurs saxons...

" En Angleterre,c'est aux morts que la réforme déclara d'abord la guerre.
L' ingleterre était le pays des tombeaux, des tombeaux couverts de pierre-
ries: or, dit ici Phistorien, les séides de Henri VIII auraietù iiîð le sépul-
cre du Rédempteur, s'ils avaient été sur. d'y trouver, queloue grams 'de
poussière dorée. On commença par Cantorbéry, 'deux tombes splendides'
celles d'Augustin et de Thotmas iBeket,atraient cef oiseax de proieAugus-
tin avait établi le christianismo en Agleterre. Tlonas Beckt,sous le règn e
de-Henry; IT. avait osé résister au roi qur'votulait oppriner 'Eghse: les tomi-
beaux furent violés. Il fiillut huit-lioms pour rouler jusqu'aux portes du
temple les deux coffres qt-on avat-enpis Pr et 'del'argent nlevés âu
sépulcre de Becket. Augustin continrua de garder sa couronne céleste de con-
fesseur-du Christ, mais, par ordre-du roi, Thomas Beket perm.it la sienne, et
ne put plus être invoqué commiie unont. Son iiom. fut rayé du calendier:
La main royale- qui signera bientôt le meurtre de Thonas Alorus, tira ine li
gne noire dans le livre d'heures- sur le nom de Thomas Becket.; et, grace à
cette tache d'encrepersonne ne'dit päs en Aiigleterre: Samit Tlmas Becket,
priez pour moi. Après les tombSeaux; vicrentIles couvens: on i' issa pas
de prie-Dieu. On lit dans un docuXment rapporte surl'historien: " Item. Re-
mis à Sa Majesté,quatre cali'ces d'or avec leurs quatre patènes,ci une cuillière
en-or, le tout pesant cent soixante-dix oices. Peçu, Henry, roi." L'auto-
graphe est à Londres. .

En Suède, la reforme).utnenenne devait obtenir du succès, car lEtat
était obéré, et Gustave Wasa aimait l'argent. Le roi donc, dit Menzel,
embrasse bien vite des doctrines qui lui permettaient.de s'approprier les biens
immnenses duclré.

i Le Dane arl obéissait à Christien Il. prince ambitieix. avare' rul,
lache assassin le patriotes qu'il avait immolés à sa peur. Christern Il 6bé-
issait à une Flamande de basse extifaction, la fille Duweke. La naitresse'
du roi avait pris gout an-x doctrimes de Lùther; la confesièn lui posait-; ede
parvint aisément à converir son'royal amant...."

Il faut avouer que si le protestantisn e s' conteniait de râpporter ici séché-
ment lhistoire des apostasic:,qi rapp:ellent trop souvent le Que me donncee-

ert:r, cije vous le livrerai ? ce récit finirait par être fastidieux. Mais à cô-
té de ces chutes à prix d'argenit, il a place, dans Pintéret de la vérité, les.
nobles exemples de fermeté et de foi chrétienne donnés par le clergé catholi-
que. Les évèques apparaissieit dans la narration d'1Hiieminghais, rayo-
ians de ajeste. On les spole, ils potdsteni: on les emprisoné ils se tai
sent *on les tue, ils chatnt.

Peciani'qtie7le règne de la-nbui;héle jgie se consolidait dé lls, tii plîfs
cii Aillonene.'que la réformie gac.tait de nombhreux partisans danrs lat Bâùh-
nie, la -Pologne et la Hongrie, qu'elle trouvait en France un puissant appui
dans les grands, que dans les. Pa'ys-Bas l'esprit révoltutionnaire du peuple
smaisiamiavec avidité cet élément de revolîe.le catholicisme reçut d'un hon-
me pauvre et sans science un secourg qui lui fut plus uti«l que les armeis
v:ctoreuses de l'empereur, que les tresors du Nouveau-Monde: alors Ignace
de Lo-ola fonda la Compagnie de Jésus: Hoenghaus nt'hésite pas à en
aire en cet endroif le plIs bel éloge, et il cite en temoignage gn long passa-
ge de l'historien Menzel. Une autre prôtestant dit que l'Ordre des Jésuites
n sans contredit le plus cîontribuè à ce que les payi (lui n'avaient pas encore
enbrassé-le protestantisne,fussent conei-vës à l'Eghise romaine.

Dans un autre chapître, il compare les institutions protestantesavec les ins-
titutions catholiques, et partout il donne Pavantage 'ux dernières. Il s'é-
tend beaucoup sur les 'ociétes bibliqùest''lesi mis ions îles protestans: il pro-
mène ses lecteurs avec elles« dns les quatre parties du monde, et même a t
milieu de l'Océanie, et fait voir combien- leurs "ouvres sont stériles7 tendis
que les missions catholiqtues marchent partout de succès en suiccéa.

Tzehe est l'ouvre de H æeninLIhaus. feuillets nombreux arraché-s do livres
protestans qui n'avaient jamais-été traduits- én français. En les li-îtt au-
jourd'hui, on s'apercevra bien aisément que, tbut en se faisart l'apologiste
de notre foi, l'écrivain dissident a« conservè 'quelque *ieux levain de scto.
Mais si on effaçait de louvrage de tels indices, din ferait un livre entièrement
catholique. Il est bon toutefois qu'à certaines tournures de pensées, à quel-
ques épithètes, on devine que l'historien ou le théologien n'appartient pas à
ntuo:re communion,

Il y a dans ces deux volumer, publiés par M. Audin, un grand nombre
de pa;ges fort attachantes ; on y trouve une vaste érudition : pet-être me-
tue y en a-t-il trop, et derande-t-elle une trop forte dose l'apli:caition et
de travail de la part des lecteurs pour être convenablement apprêciéc.
L'auteur, au lieu de traiter séparémnent clacutti des chapires qu'il annonce,
et de leur donner un développement conveiniable, à l'aide de' ses précieuses
citatin a préféré réunir ot coordonner ces citaîtions memes les unes à la
suite des autres, de manière à en coinpser le fond rnén de son histoire..
C'était assurément ne pas s'épargner la peine et Ids diflicultés, que d'enca-
drer, d'harmoniser, pour ainsi dire, les pensécs de tant- d'auteurs différens;
du faire parler tant de monde sur un môme sujet, et de faire rendre à tant

de boutcles différentes le même écho d'nriprobation et de justice en faveur,
d2 l'Fgise catholique. Cet avantage =i prnfitable au triomphe de la vérité
uompenîsera sans doute les efTorts d'application que certains endroits de ce"

paraissent exiger rigou'reîsen cnt de la part du lecteur. Toutefois, rei
countaissons que cet ouvrage, est destiné à trou ver la justification (le tout son
nrite, spécialemeit auprès des ieprits sérieux et-r.fléchis- G. A.

./ni de la Religion.

C O R R E S P 0 N ) A N C E

.Lectre d AIL. C.. G.....
, Cher ami.

Vous ziiiez beaucoup les cérémonies religieuses, et comme vous avez eu
occasioni de le dire, ute it'e catholique est citez noits une fête nationale, tant
sont identis le catholicisme et la nationalité canadienne. Je.regrette beau-
coup Liqe vus n'avez pas ssi.sté aux pompeuses cérémonies.dont notre belle
é-gisc de Terreboine vient d'être témoin ; v'tre religio en eut été nourrie,
et çotrc'louable uriatishite ; vous eussiez yu, oui plutôt
touché dît doigt, les dilTMrens'Legrt% par lesquels le jeune lévite monte à la
dignité sacerdotale ; quel beau coutp-d'teil présentait noite église dans sort
ensemble ! A l'autel un vénérable prélat, lès mainhs 'levées, offran%
au ciel les jeunes Jlvites lott la vie écotulée aux pieds des autels, devra être
l'acte non interrompu d'un philantropique dévouement ait bien etre de ses
frères ! à ses côtés de vénérables prêtues dontt les cheveux ont blanchi at
service des autels ! les jeunes lévites,dlen trois reçoivent les ordres mineurs,.
un quatrième le sous-diaconat, un cinquième le dinconat, 'enfin le sixième
lordre le la prètrise. Qu'il était beau de voir ces vertueux jeunes hommes
tantôt debout, la, tète haute, faisant leur profession solennello de foi, tantôt à
getibt'so icitanît p'ar la voix de lEvèque, les prières de tout le peuple.
tantôt conchés la face contre terre, attendant 'du ciel avec confiance, les effets
des prières ferventes de ce mnim peuple ! C'est alors que se chantent les li-
tanies iles Saiiits. - l ¯est beaule .1'iscrere dans la. bouche de nouveaux Da-
-id coifrits et ltailiés ;' il est magnifique le Te Deurn chanté avec enthou-
stasme.par un peuple ivre de bonheur ; mais il est sublime le chant de ces
litanies'par lèsqtelles tout fn> peuple prosterné, fait intervenir la biêraichie
céleste .ei sollicite lée còn6turs'ude ses-voisx nuissantes en faveur du lévite des-
tiné à t'ire l'interniédiaire entre le'ciel et'nous*.
. Je n'entreprendrai pas de suivre' les pompeuses cérémonies qui ont lieu

.ddii P'admuiiströtii du sacreiciî de ;ordr• qu'il miîe suffise de dire, quo
la na du peupla qii encombrait i&k:dîldries et la nef, était calme, silen-
cieuse,-altentive, mon'irbî-1à P'txtérieuer 'ut vivacité de foi qui caractérise
les Canallidns ; une bande choisie de musiciens répoidai.t aux accords d'un
chSur nonibreux ; au moment de la béildiction, le digne prélat a adressé aiu
peuple une allocution courte, éioquente'et pathétique; c'est assez vous dire
qu'il y avait dans ce subliànelcîit discours, 'autant -de lesfizi que du caeur
la cèrtinoliie achevée la foule s'est retirée, jYeuse, bPnissan Dieu et se fn-
iiiùi''evi edn Cler.-b-.anauhtien augnîicitur de plusieurs.,menbres

M. Litioges; le nouvel ordonné, 'ilit sa première messe il y avait eicore
foule, il a communié de sa main son père et sa ière et une partie de sa f
tille que les vertus donestijues éléveit haut dans Festime publique : ici plus
d'une larnie d'attendrissement et.de sympathie se sont mélées aux larmes
abondantes que versaient ses bons parenls. Voyez maintenant si cette fête
religieuse eût été sans intrét pour vous qui êtes .i avide de bonne 'et b.l:ce
choses ; pour nous, elle avait titi double intérèt, puisque le nouvel ordonné,
l'excellent jeutie M. Limones, est notre co-paroissienî, le comlpagtnon d'eirur.-
ce de plusieur. et le bon ami de toits. F. . V.

B U L L E T 1 N .

Rapport du R. P. Dùrocher au R. P. Guigues-, 'Supérieur de la C6ngréga-
tian des Oblnas, sur la miss-ion des« C/wen ifers.

Mon Révérend Père, -

SNous avons terminé la mission qte vous nous aviez confiée. Je ne sois
si Dieu est content de nos travaux t mais je sais qu'il les a' bénis au-delà de
toutes nos espérances. 'Avant de cominencer uno rïouvelle mission, il est

juste de satisfaire vos désirs, en vous 'îoinarit quelques renseignens sur
cette importante mission des chantiers.

. " D'abord, mon R. Pêre, vous ne serez pas étonné, si je vous dis que no-
tre mission est très-incompidte ; quoiqu'elle ait duré six mois. La mission
des Chantiers eat de douze mlaci. Elle comm inence à Bytown au mois île sep-
tembre et finit à Québec à la fin d'août. C'est à Bytowvîn que se rendent les
jeunes gens qui viennent, l'automne, prendre leur engagdmnit, pour l'année.

71f y demeuéent au moins cinq à six jours, avant que de s'enfoncer dans les
florèts. Là aumnsi demeurent la plupart des bourgeois. C'est aussi de là que
se tiennent les provisions qui alimentent les chantiers; ce qui-rend assez coin-
mierçante cette ville si remarquable par sa position. Bytovn n'existait pas,
il y a vingt ans, et déjà on y compte cinq à six mille fmes, dont la majorit
est catholicqie : cette ville, étant le rendez-vous des bourgéois et des hommes
de chantiers, devient, pour cela, quelquefois un théàtre de désordres. Un

nbourgeois me disait : Que Québecî et Montréal étaient moins dangereux pour,

G§ó '


